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SYNOPSIS

miklos dongo, grand gymnaste hongrois, a dû mettre fin à sa carrière
à la suite d’une blessure. il débarque au canada pour commencer une
nouvelle vie et devient l’entraîneur de kyle, l’un des jeunes 
gymnastes les plus talentueux du canada, dont il doit faire un 
champion. le jeune homme est vaniteux et colérique et miklos a 
beaucoup de mal à établir un contact avec lui. bientôt, miklos 
comprend qu’il doit surmonter ses propres peurs et faire face à son
passé d’enfant martyrisé par son professeur de gymnastique dans la
hongrie communiste, s’il veut se rapprocher de kyle.
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PETER ET MATHIEU KASSOVITZ
PRODUCTEURS EXÉCUTIFS

" étant d'origine hongroise, j'ai toujours gardé des liens avec ce cinéma. avec
mathieu, nous avions déjà coproduit un long-métrage glass tiger avec la société
film partners.
lorsqu'ils m'ont fait parvenir le scénario des paumes blanches, je l'ai lu avec
grand intérêt. 
l'apport de kasso inc consistait surtout en conseils et en " lobbying "... j'étais
donc d'autant plus heureux de voir que le résultat était à la hauteur de nos
espérances... "

Peter Kassovitz

SZABOLCS HAJDU,
RÉALISATEUR

né en 1972 à debrecen en hongrie, 
szabolcs hajdu a fait des études de
théâtre et de cinéma à l’université de
budapest et a exercé le métier d’acteur.
après son premier court-métrage, il
réalise en 2000, sticky matters, son
premier long-métrage, qui remporte en
2001 le prix du meilleur premier film
de la 32ème semaine du film hongrois et
le prix spécial du jury au festival
molodist des premiers films de kiev

(ukraine). son second long-métrage, tamara, réalisé en 2003, a obtenu
le prix spécial du jury de la meilleure
direction artistique à la 35ème semaine 
du film hongrois en 2004. les paumes 
blanches est son troisième long-métrage.

ZOLTÁN MIKLÓS HAJDU

jusqu’à l‘âge de 18 ans, il consacre sa vie
à la gymnastique, puis il travaille à calgary
en tant que coach et entraîne un futur
médaillé olympique.
zoltán miklós hajdu est actuellement 
membre du dernier spectacle du cirque du
soleil qui s’intitule " K ", en tant qu’acteur
et directeur technique.

zoltán miklós hajdu est le frère de 
szabolcs hajdu. Ce n’est pas la première
fois que les deux frères travaillent 
ensemble, zoltán miklós hajdu a déjà joué
dans les court-métrages de son frère, il
fut également assistant de production sur
ses long-métrages.



LE SPORT, COMME INSTRUMENT DE PROPAGANDE

SUSPECT AUX YEUX DES BOLCHEVIQUES, LE SPORT DE COMPÉTITION EST VITE
DEVENU UN INSTRUMENT DE PROPAGANDE ESSENTIEL DES RÉGIMES COMMUNISTES.

propulsés sur la scène olympique, les sportifs soviétiques sont devenus les premiers ambassadeurs
du socialisme. avant-guerre, l’urss en construction, isolée et menacée, s'est retirée de la scène
sportive internationale. l'olympisme, considéré comme une pratique bourgeoise, n'a pas les faveurs
de la direction communiste. esprit de compétition, aspiration au succès personnel : le sport, 
version Coubertin est associé à l'athléticisme, déclinaison sportive du capitalisme victorien.

enfermée dans son complexe d'encerclement, l'union soviétique développe une conception alternative
du sport axée sur la « culture physique », placée sous la tutelle du ministère de la santé et 
perçue comme un moteur du changement social. « son but n'est pas de faire tomber des records mais
d'apporter l'hygiène sociale aux populations arriérées » explique le ministre de la santé nikolai
semashko en 1928. le sport doit dresser les masses. combattre l'alcoolisme, le rachitisme, 
l'illettrisme, amener le moujik à vivre de manière hygiénique et à respecter les règles du collectif.
le sport est essentiellement un outil de politique intérieure. il s'agit d'accélérer l'apparition d'un
homo sovieticus productif, discipliné et enthousiaste.

les partisans de la culture physique insistent logiquement sur les dimensions égalitaires de la 
pratique sportive. dans les premières années de l'union, certaines disciplines comme la boxe, 
l'haltérophilie ou la gymnastique – qui plus tard feront la gloire du sport soviétique – sont 
d'ailleurs sur la sellette. le sport socialiste doit créer du collectif. compétition de tous contre
tous à armes égales, c'est une métaphore de l'égalité en action. en cela, le sport s'avère également
un excellent moyen de cimenter l'union et permet de réaffirmer la dimension égalitaire de l'urss. dès
1920, en pleine guerre civile, les rouges organisent ainsi des jeux centrasiatiques à tachkent.
jamais jusqu'alors, des sportifs russes et allogènes de l'empire ne s'étaient mesurés dans une même 
compétition.

participant à la construction de la « nation » soviétique, le sport communiste n'est pas entièrement
isolationniste. s'il n'est pas question de frayer avec les équipes nationales des démocraties 
bourgeoises, les rencontres entre prolétaires sont activement encouragées. mieux, en juillet 1921,
l'urss crée une internationale rouge du sport (irs) liée au komintern. pour les bolcheviques, le
sport doit contribuer conjointement à la transformation du moujik et à la propagation de la 
révolution socialiste.

hors de question de participer aux jeux olympiques, ni même aux jeux ouvriers sociaux-démocrates
organisés pour la première fois à francfort en 1925. L'irs lance ses propres spartakiades en 1928,
parallèlement au vième congrès du komintern. le sport de compétition se voit ainsi légitimé au nom de
la saine émulation entre « avant-gardes physiques du prolétariat mondial ».

avec le tour de plus en plus « pragmatique » pris par la politique extérieure de moscou, le sport
soviétique va sortir cependant de son isolement. l'avènement de la « théorie du socialisme dans un
seul pays » à la fin des années 20 implique une normalisation des relations de l'Union avec les 
puissances européennes. le mouvement d'intégration du sport soviétique dans le sport mondial est
amorcé parallèlement. que l'adversaire soit bourgeois ou prolétaire importe finalement peu, l'essentiel
étant de démontrer la supériorité du système socialiste... et l'intérêt de l'alliance soviétique.

KYLE, UN GYMNASTE PLUS « VRAI » QUE « FICTION »

le rôle du colérique gymnaste canadien, kyle manjak, est interprété par le 
brillant kyle shewfelt. véritable athlète international, kyle qui est une 
référence prestigieuse outre-Atlantique, a su mener le canada sur les plus 
hautes marches des podiums, permettant à son pays de pouvoir enfin égaler la
Russie, la france et même la Roumanie.

né en 1982 à calgary, kyle shewfelt s’est intéressé très tôt à la gymnastique
qui lui permettait ainsi de dépenser son trop-plein d’énergie. hasard ou non,
l’interprète de kyle manjak dans les paumes blanches (white palms), a
rapidement été encouragé par son premier entraîneur : kelly manjak.
Après un parcours gymnique crescendo, kyle shewfelt – réputé pour son sens
du détail technique – devient en 2004, lors des jeux olympiques d’athènes, le
premier canadien de l’histoire à remporter lA médaille d’or du sol avec 9,787
points.
en 2005, kyle shewfelt est ainsi le premier et unique gymnaste à entrer à 
l’alberta sport hall of fame and museum, le panthéon des sports canadiens. en
pleine préparation des championnats du monde de gymnastique artistique 
à stuttgart en septembre 2007, l’athlète de calgary s’est fracturé les deux
genoux lors d’un entraînement décisif, l’empêchant de participer à cet 
évènement.
kyle shewfelt s’attend à s’absenter de la scène internationale durant 
plusieurs semaines mais prévoit toutefois son retour à temps pour les Jeux
olympiques de 2008 qui se disputeront à pékin.

clin d’œil sportif
clin d’œil amical au monde de la gymnastique puisque durant les scènes des
championnats du monde du film, deux autres vedettes de la gymnastique 
internationale sont en compétition contre kyle Shewfelt et zoltán miklós hajdu :
les roumains marian dragulescu (spécialiste du sol et du saut) et marius urzica
(cheval d’arçon).

romaric ledroit
gymaWeb - 28 septembre 2007



les sportifs, après guerre, deviennent ainsi des acteurs centraux de la mythologie 
socialiste. à l'instar des cosmonautes, ils repoussent les frontières, toujours plus loin,
toujours plus haut, toujours plus fort.
la similitude ne s'arrête pas là. le sport et la conquête spatiale sont également les seuls domaines
où l'urss peut rivaliser avec les états-Unis. les performances respectives des deux puissances 
peuvent être étalonnées aux yeux de tous, grâce aux moyens de télédiffusion moderne. l'impact en
termes de propagande est inégalable. les pays du tiers-monde, pour qui l'affirmation sportive joue
un rôle crucial dans le processus d'intégration nationale, ne peuvent qu'être attirés par le
modèle soviétique.

consciente des bénéfices à tirer de la diplomatie sportive, l'urss s'est en effet dotée de moyens
scientifiques pour atteindre la suprématie mondiale. une politique est amorcée dès les années 1930
par les partisans d'une organisation paramilitaire et rationnelle de l'entraînement sportif.
placées sous la tutelle directe du parti communiste, les instances sportives, à partir de 1945,
agissent dans un pur souci de rentabilité. les disciplines olympiques majeures (athlétisme, 
gymnastique) sont privilégiées. l'urss crée des usines à champions et invente le sport de haut niveau.
la rupture est totale avec le modèle de la « pyramide coubertienne ». dans l'idéal amateur du 
fondateur des jo, la caractéristique même du champion est d'émerger spontanément de la masse des
pratiquants.

dans le modèle soviétique au contraire, la spontanéité n'a plus cours. elle est même critiquée 
puisque favorable aux élites en place. des systèmes de détection sont pratiqués dès l'enfance. les
programmes d'éducation physique généralisés dans les écoles permettent de détecter les futurs
talents, qui dès le plus jeune âge sont orientés vers des sections sport-études.
le sport devient ainsi une affaire d'élites, placé au cœur même du système totalitaire. les meilleurs
clubs sont d'ailleurs patronnés par les services de sécurité. les athlètes internationaux – officiellement
amateurs – bénéficient de sinécures dans l'armée ou le kgb. avec salaires de nomenklaturiste et
prime payée pour partie en dollars. les « progrès » de la science sont également mis au service des
sportifs de haut niveau.

le modèle « scientifique » de l'urss est également appliqué aux pays du bloc. même tutelle du 
complexe militaro-industriel, mêmes « centres de recherche » sur le sport, même programme sportif
dans les écoles et sur les lieux de travail.

certains comme la rda feront d'ailleurs mieux que le maître. avec 16 fois moins d'habitants que l'urss
ou les états-unis, la république est-allemande parvient à se classer première aux jeux olympiques
d'hiver en 1980 et 1984. elle prend la 2ème place derrière l'union soviétique lors des jeux 
olympiques d'été de 1976 à 1988 (jo de los angeles mis à part).

les jo n'ont pas seulement rythmé la guerre froide. ils ont également permis à la contestation de
s'exprimer au grand jour, d'une manière encadrée.

étrange aventure que celle des athlètes venus du froid. tout au long de son histoire, le sport
soviétique aura été intimement associé à la trajectoire diplomatique de l'urss. il aura connu les 
soubresauts de 1956 et 1968, vécu les périodes conquérantes de l'après-guerre et sombré corps
et bien avec le système en place. car la glasnost a levé le voile sur la réalité sportive d'un pays où
les exploits olympiques se sont multipliés au détriment de la pratique populaire. pour un popov 
collectionnant les médailles de barcelone à sydney, 70 % des petits russes ne savent pas nager.

gurvan le guellec
extraits du dossier L'est court toujours - Le sport olympique de l'urss - 2002

avec l'arrivée d'hitler au pouvoir et la montée du péril brun, les choses s'accélèrent. L'irs, suivant
les directives soviétiques, s'efforce de créer des « fronts populaires sportifs » à travers l'Europe.
L'union soviétique intègre le concert des nations. elle rentre à la SDN en 1934... et prend contact
la même année avec la FIFA. Au printemps 1937, l'irs est dissoute et quelques mois plus tard, l'urss
envoie ses athlètes à la iiième olympiade socialiste d'anvers.

la seconde guerre mondiale va conforter le tournant pris dans les années 30. En 1952, pour les
jeux d'helsinki, l'urss tourne définitivement casaque et rejoint le mouvement olympique. la 
nouvelle superpuissance doit tenir son rang. pari tenu, puisque l'urss passe à deux doigts – et cinq
médailles – de la première place dès sa première participation. À partir de 1956, l'urss affirme sa
suprématie. elle « remporte » tous les jeux auxquels elle participe à l'exception des jo de mexico en
1968.

L'urss entre dans l'olympisme par la grande porte. au plus grand contentement de la direction
soviétique. dans un contexte de guerre froide, le mélodrame olympique constitue un excellent 
produit de propagande. les jo permettent de visualiser l'ennemi capitaliste, cet adversaire à la fois
insaisissable et omniprésent dont l'existence justifie tant de « renoncements ». par ailleurs, 
l'identification aux héros du socialisme, le « Nous avons gagné ! » fait vivre l'espoir du grand soir
et des lendemains qui chantent.



LA QUÊTE DE LA LÉGÈRETÉ

par maud ameline
membre du comité de sélection de la quinzaine des réalisateurs 2006

troisième film de szabolcs hajdu, les paumes blanches raconte le parcours 
professionnel de miklos dongo, jeune gymnaste hongrois. derrière ce pitch sec
comme les coups de trique que reçoit Miklos pendant les cours de gymnastique
se cache une réflexion pertinente sur la recherche de l’équilibre par un jeune
homme attiré par les airs - des agrès du gymnase au trapèze du cirque, pour 
tenter d’échapper à la pesanteur de son existence.

lorsque le film commence, miklos dongo débarque au canada pour devenir
entraîneur. Petit, musculeux, d’allure juvénile, son corps et son visage sont
ceux d’un enfant qui aurait vieilli trop vite. miklos, qui arrive de hongrie, a du
mal à trouver sa place dans le gymnase canadien ; on ne le sent à l’aise ni avec
les autres ni avec lui-même. Un long flash-back dévoile le milieu d’où il vient.

nous sommes au début des années 80. miklos a une dizaine d’années. sa vie 
semble avoir été placée sous le signe de la grisaille, semblable aux murs des
HLM qui bordent les rues sans joie de la hongrie communiste. miklos ne trouve
pas davantage de réconfort dans la chaleur du foyer ; ses parents ne 
s’intéressent à lui qu’à la mesure du nombre de médailles sportives qu’il 
rapporte à la maison car chaque jour, il s’entraîne pour devenir gymnaste. Le
film s’attache d’abord à filmer les gestes du sport de manière documentaire, ce
qui nous permet de faire connaissance avec la discipline de la gymnastique de
haut niveau mais aussi de nous apercevoir que dans ce petit milieu sont 
reproduits les mécanismes de la dictature du régime politique de la hongrie
d’alors. en effet, l’entraîneur fait subir aux apprentis gymnastes un système de
discipline fondé sur la terreur, la dénonciation et la répression, qui prend la
forme ignoble du châtiment corporel. ainsi notre jeune héros est pris dans une
contradiction : alors qu’il cherche à échapper à la gravité de son existence par
la gymnastique, il est sans arrêt ramené à la brutalité de la vie terrestre. cette
contradiction est si violente qu’elle le fait souffrir jusque dans sa chair ; 
habitué aux bleus et aux coups qu’il reçoit lors des cours de gymnastique, il a
pris l’habitude de les panser à la hâte et de les dissimuler lorsqu’il rentre
chez lui. on comprend que miklos devenu adulte est toujours prisonnier de
cette contradiction et que la pratique de la gymnastique ne lui a pas apporté la
légèreté qu’il recherche. 

preuve qu’il n’est pas libéré, le passé le rattrape brutalement lorsqu’en
réponse aux débordements d’un jeune élève gymnaste, miklos lui administre une
gifle retentissante. miklos échappe de justesse à la sanction et se retrouve
cantonné à l’entraînement d’un seul élève, un jeune gymnaste canadien 
surdoué qu’il doit préparer pour un championnat. le jeune homme, qui se 
prénomme kyle, met miklos au défi par son arrogance et son refus de la 
discipline. miklos ne baisse pas les bras et se remet lui-même à la pratique
d’exercices quotidiens en attendant que son élève veuille bien travailler. motivé
par un désir de compétition, kyle commence enfin l’entraînement, avec miklos en
miroir qui exécute exactement les mêmes mouvements que lui. cette relation, 
fondée sur le respect et la stimulation mutuelle, débouche sur l’inscription des
deux gymnastes à un championnat mondial qui doit avoir lieu en hongrie.



la préparation et le déroulement du championnat sont entrecoupés de 
flash-back qui montrent comment miklos a tenté de fuir le monde de la 
gymnastique pour celui du cirque à l’âge de treize ans. après avoir reçu un
énième châtiment corporel, miklos rejoint la troupe d’un cirque qui veut 
embaucher un jeune trapéziste. tout en haut du chapiteau, miklos croit avoir
enfin trouvé la possibilité d’évoluer dans les airs et d’être libre mais la 
violence du monde le fauche en plein vol : motivé par des considérations 
cupides, le directeur du cirque fait ôter le filet pendant un numéro 
particulièrement dangereux pour épater l’assistance ; miklos perd tous ses
moyens et fait une chute vertigineuse. on devine que le jeune garçon n’a jamais
pu se remettre totalement de sa blessure, ce qui lui a interdit la compétition en
tant que gymnaste professionnel. lors du championnat en hongrie, miklos, parti
pour gagner, est rattrapé par cette fatalité qui le pousse à chuter au moment
où il pourrait prendre son envol : il fait une petite erreur de réception à la 
fin d’un saut et perd la première place sur le podium que vient lui voler le 
jeune kyle.

cette ultime déception fait renouer miklos avec le monde du cirque. Dans 
l’épilogue, on le retrouve au sein de la troupe du cirque du soleil, harnaché,
suspendu entre la terre et le ciel, dans une chorégraphie aérienne.
le film choisit subtilement le chemin de traverse plutôt que la voie de la 
facilité : au lieu de glorifier la victoire à tout prix, il préfère raconter le 
parcours d’un personnage qui a enfin trouvé son équilibre. l’équilibre fragile
du funambule qui fait de la légèreté une quête perpétuelle.



INTERVIEW DE SZABOLCS HAJDU

l'histoire des paumes blanches est assez autobiographique mais en même temps
c'est aussi l'histoire de la hongrie. aviez-vous cette intention dès le départ, que
ce film dépasse l'histoire d'un personnage ?

je ne voulais pas faire la critique directe de la société. l'aspect le plus 
important était de rester très proche de ce personnage central, de regarder ce
qui lui arrive, sans détour, sans tomber dans un film esthétique. la plus grande
partie de l'action se passe dans le passé, mais je voulais que le film soit au 
présent. je voulais que le spectateur sente que c'est ici et maintenant. il y avait
un danger imminent de se laisser tenter par l'esthétique rétro, tellement à la
mode de nos jours (la hongrie des années 80 aurait été un décor idéal). nous
n'avons pas utilisé de symboles stéréotypés, généraux (l'étoile rouge, la statue
de lénine, les cravates rouges des pionniers, etc.). nous ne voulions pas que cette

période soit représentée à travers ces clichés. je crois que les mécanismes d'un
système social sont présents même dans le plus petit microcosme : la famille. La
critique sociale apparaît donc de manière indirecte dans le film. on y voit un 
gymnase, une famille dans laquelle on retrouve un condensé de la société ; la 
dictature est inconsciemment transmise par les comportements. ma réponse est oui :
l'océan se retrouve dans une seule goutte d'eau.

vous appartenez à une nouvelle génération de réalisateurs hongrois : pensez-
vous qu'on assiste à une " nouvelle vague " du cinéma hongrois ?

les critiques cinématographiques regroupent
les réalisateurs âgés d’une trentaine 
d’années comme faisant partie de la " nouvelle
vague " hongroise. je n'ai pas de recul par 
rapport à cette situation mais je peux dire que
notre génération est sur le devant de la scène
du film hongrois, principalement pour des 
raisons historiques et non de talent. Nous
sommes la première génération, depuis le 
changement de régime, qui a la possibilité de
faire des long-métrages. 

(en 1990, j'ai eu 18 ans et ma vie d'adulte a 
commencé. j'ai dû trouver mon chemin dans le
monde capitaliste, tellement intimidant pour la
génération de mes parents). sous le régime 
communiste, les gens de ma génération étaient
des enfants et des adolescents ; nos souvenirs
d'enfance évoquent cette période. nous sommes
passés à l'âge adulte sous le capitalisme. ce
dualisme nous définit et nous détermine. nous
parlons du passé d'une autre manière que nos
prédécesseurs ; notre relation au présent est
différente : nos doigts palpent les pulsations
des temps que nous vivons.

györgy pálos a dit que cette génération tourne
le dos à " l'esthétique pure " de la génération
précédente. Vous êtes d'accord ?

je ne suis pas certain de savoir ce que pálos
voulait dire mais je pense qu'il ne faut pas
chercher les différences entre générations
dans des distinctions formelles mais plutôt
dans les changements de comportement qui sont, eux, naturellement liés à 
l'esthétique. Je pense qu'il est très important et très caractéristique que la 
nouvelle génération de cinéastes hongrois racontent leurs propres histoires.
la plupart d'entre nous faisons des films d’auteurs. nous essayons d'évoquer
un univers personnel, précis et subjectif ; une entreprise très risquée et 
fragile. la génération d'avant a souvent choisi de réaliser des adaptations.
nous connaissons très peu de leurs histoires, ils restent cachés.
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